
[image: couverture]



[image: pagetitre]



Chapitre 1
Des gouttes de sueur coulaient sur le front de Bree Dupré et quelques mèches de cheveux noirs collaient à ses joues humides. Le vieux climatiseur qui se trouvait dans la pièce voisine était tout à fait insuffisant par cette chaleur. Bree s’essuya le visage avec une serviette en papier et continua de compter les comprimés d’antibiotiques.
— Il faut qu’il prenne trois comprimés par jour, et qu’il évite de mouiller la plaie. Je veux le revoir jeudi prochain.
La femme acquiesça d’un hochement de tête en se cramponnant au garçonnet de huit ans assis, pieds nus, sur ses genoux. Elle avait des épaules osseuses et des cheveux raides qui lui retombaient devant les yeux.
Bree essuya encore une fois à l’aide d’une compresse la joue sale de l’enfant. Elle aurait aimé dire à la femme de le ramener à la maison pour lui faire prendre un bain, ou au moins de l’emmener plonger dans la crique. Mais les conseils étaient inutiles. Ces gens-là n’en faisaient qu’à leur tête. Elle était bien placée pour le savoir, puisqu’elle avait vécu comme eux jusqu’à ses dix-sept ans.
Bree raccompagna la mère et le fils jusqu’à la porte et une bouffée d’air frais s’engouffra dans la pièce. L’idéal aurait été de travailler avec la porte ouverte, mais elle ne pouvait soigner ses patients devant les clients qui allaient et venaient dans le magasin. Anton Guidreaux, le propriétaire, avait été assez bon pour les laisser transformer en cabinet de consultation ce dépôt vide, attenant au bâtiment. Bree était infirmière et, en temps normal, elle travaillait en ville, avec le médecin de la clinique. Mais chaque jeudi, elle venait dans la petite communauté de Willow Point et dispensait des soins gratuits à ceux qui étaient trop pauvres pour aller consulter un médecin.
La plupart des habitants de Cypress Landing se demandaient pourquoi elle faisait cela. Ils pensaient que si ces gens avaient besoin de soins, ils n’avaient qu’à aller en ville. Ces gens. Comme si ceux qui choisissaient de vivre à l’écart, dans les régions des marécages, appartenaient à une espèce différente. On était pourtant en Louisiane, pas dans un pays du tiers-monde. Qu’aurait éprouvé la femme qui venait de sortir avec son enfant, si elle avait dû entrer avec ses chaussures sales et usées, dans la salle d’attente impeccable de la clinique de Cypress Landing ?
Alors, Bree était persuadée d’agir comme elle le devait, pour eux comme pour elle. Du moins, pour celle qu’elle avait été autrefois.
— Bree, je crois qu’on a un problème…
Bree sortit de l’entrepôt en entendant la remarque d’Alicia. Alicia Ray était aussi infirmière et l’assistait pour ces consultations dans cette petite communauté rurale, sur la rive du Mississippi. Bree la rejoignit sur le perron et lui agrippa machinalement l’épaule.
— Oh, non…
Une très jeune femme se dirigeait vers elles, accrochée au bras d’un garçon qui semblait lui-même sur le point de s’évanouir. Elle était enceinte et semblait lutter pour ne pas se laisser déséquilibrer par le poids de son ventre.
Les deux infirmières allèrent à sa rencontre et, avec l’aide de son compagnon, la firent entrer dans la salle et l’allongèrent sur la table de consultation. Celle-ci n’était pas du tout adaptée à un accouchement, mais elles devraient se débrouiller avec les moyens du bord.
— Alicia, essaie de trouver un téléphone fixe. Il n’y a pas de réseau ici pour les portables. Appelle la clinique et demande-leur d’envoyer un hélicoptère. Explique-leur ce qui se passe.
Alicia sortit en courant, suivie par le garçon.
— Vous pouvez rester si vous voulez ! lança Bree.
Mais il ne répondit pas et referma vivement la porte derrière lui.
— Il a peur, marmonna la jeune femme enceinte.
— Et vous ?
Elle voulut répondre, mais la douleur lui fit serrer les dents.
Bree lui prit la main pour la réconforter, tout en fouillant dans la mallette d’instruments.
— Comment vous appelez-vous ?
— Regina.
La jeune femme se détendit un peu, et Bree continua de fouiller dans ses affaires. A moins que l’équipe de secours n’apparaisse dans les cinq minutes, elle serait sans doute obligée d’aider elle-même Regina à accoucher, avec le peu de matériel dont elle disposait ici.
— Oui, je… j’ai peur.
Bree se tourna vers la jeune femme qui la regardait avec de grands yeux brouillés de larmes. Elle avait presque oublié qu’elle avait posé cette question.
— Avez-vous consulté un médecin au cours de votre grossesse ?
Regina secoua la tête. Bree ne posa pas d’autre question et rangea les instruments dont elle risquait d’avoir besoin sur le plateau, à côté de la table.
— Quel âge avez-vous ?
La jeune femme garda les yeux fixés sur le mur et ne répondit pas.
— Ne vous inquiétez pas. Je ne ferai rien contre vous ni contre votre compagnon.
— J’ai dix-sept ans.
— Et votre petit ami ?
— Vingt-deux ans. Mais c’est mon mari. Il y a plus d’un an que nous sommes mariés.
— C’est bien, dit Bree en réprimant un soupir de soulagement.
Qu’aurait-elle pu dire d’autre ? Elle songea à Dylan, sa propre fille, qui n’était pas encore adolescente. Parfois, les enfants grandissaient un peu trop vite, comme Regina et elle-même.
— Avez-vous de la famille que nous devrions prévenir ? Une mère, un père… une grand-mère ?
— Non. Mes parents sont partis l’année dernière. Je ne voulais pas quitter mon ami, alors ils m’ont autorisée à rester avec lui et à me marier.
Chaque fois qu’elle venait ici, Bree entendait des histoires qui l’attristaient. Celle-ci était à rajouter à une liste déjà longue. Quel genre de parents fallait-il être pour agir comme ça ? Elle marqua une pause, serrant une bande de gaze dans ses doigts. De fait, elle savait très bien pourquoi ici les gens réagissaient ainsi. Une bouche de moins à nourrir, pas d’enfant à traîner derrière soi… Si sa grand-mère n’avait pas été là pour la recueillir, elle aurait été à l’abandon elle aussi, avec son bébé.
— Est-ce le moment où le bébé doit naître ?
Regina fronça les sourcils.
— Que voulez-vous dire ?
— Depuis combien de temps êtes-vous enceinte ? Est-ce votre neuvième mois de grossesse ?
La jeune femme crispa les doigts sur la couverture sans répondre.
— Regina, il faut que je sache si je vais mettre au monde un prématuré.
— Cela doit faire huit ou neuf mois… Je n’en suis pas sûre.
Si elles se retrouvaient avec un prématuré d’un kilo, c’était la catastrophe. Bree songea aux rares fois où elle avait aidé le Dr Arthur pour des accouchements, dans la clinique de Cypress Landing.
La porte s’ouvrit et Alicia entra, le mari de Regina sur les talons.
La jeune femme tendit les bras, et le jeune homme vacilla, comme s’il était sur le point de se trouver mal. Bree lui sourit.
— Je suis contente que vous soyez là.
Alicia aida Regina à ôter ses vêtements pour revêtir une chemise que Bree avait dénichée au fond d’une boîte. Puis les deux infirmières examinèrent la jeune femme. Alicia ne put réprimer une exclamation de stupeur. Bree se tourna pour prendre une pile de compresses stériles.
— Que se passe-t-il ? demanda Regina, tout en gémissant de douleur.
— Rien. Tout va bien, déclara fermement Bree.
Ce n’était pas faux. Mais elle n’avait aucun moyen de surveiller les battements de cœur du bébé, qui n’attendrait manifestement pas l’arrivée de l’équipe médicale pour venir au monde. Le sommet de la tête était déjà visible.
— Regina, à la prochaine contraction il faudra pousser.
— Le bébé va naître ?
Regina se mit à pleurer. Alicia lui essuya le visage avec un linge humide. La température dans la pièce était très élevée et ils étaient tous les quatre en sueur.
— Je suis désolée Regina, mais le bébé est en train d’arriver. Il va falloir que vous m’aidiez.
*  *  *
Quand Bree put enfin s’écarter de la table, elle soupira en contemplant sa blouse tachée de sang. Elle jeta ses gants dans la poubelle, s’enduisit les mains et les bras de gel antiseptique puis s’essuya avec une serviette en papier. Le lavabo se trouvait à l’autre bout du bâtiment et il faudrait se contenter de cette toilette sommaire pour le moment.
Quelqu’un cogna à la porte et des voix brisèrent le silence qui avait fini par s’installer progressivement. Deux ambulanciers firent irruption dans la pièce, avec une civière.
Ils se figèrent en apercevant le bébé vigoureux dans les bras de sa mère.
— Finalement, tu n’as plus besoin de nous, Bree, dit l’un des deux hommes.
Elle eut un petit rire de dérision.
— Désolée de vous avoir dérangés pour rien. Mais vous pouvez au moins conduire Regina et sa petite fille à l’hôpital. Je n’ai même pas entendu l’hélicoptère arriver.
— Pas étonnant, répliqua l’ambulancier, tandis que son collègue, aidé d’Alicia, hissait Regina sur la civière. Nous nous sommes posés de l’autre côté de la rivière. Pas moyen d’atterrir plus près. Il va falloir traverser en bateau.
— Après ce qu’elles viennent de vivre, je ne pense pas que ce soit un problème.
L’homme ne répondit pas et balaya la pièce d’un regard circulaire.
— C’est cela, ta clinique ?
— Oui.
Bree eut un sourire en coin. La plupart des gens en ville savaient qu’elle venait ici, mais très peu connaissaient sa salle de consultation. Michael, l’ambulancier, prit une longue inspiration.
— Ça pue, et il fait une chaleur infernale.
Si elle ne l’avait pas connu depuis des années, elle se serait sans doute vexée. Mais elle répliqua avec le sourire :
— Merci beaucoup. Nous venons juste de mettre un bébé au monde dans cette pièce. En outre, nous ne sommes pas climatisés comme dans ton ambulance.
— Calme-toi. Je n’ai pas dit que c’était toi qui puais, même si c’est le cas.
Elle éclata de rire et lui lança le flacon de gel antiseptique à la tête. Il l’attrapa au vol.
— Je ferais mieux d’aller leur donner un coup de main, si je ne veux pas qu’ils laissent tomber ta patiente de la civière.
Bree le suivit sur le perron et le regarda s’échapper dans l’allée de terre. Alicia et l’autre ambulancier portaient la civière vers un bateau qui attendait près de la rive. Elle poussa un soupir et s’adossa au mur du magasin.
— Eh bien, ma chère, je ne m’attendais pas à ça, quand vous avez installé votre boutique ici.
Bree se retourna. Anton Guidreaux était installé dans un rocking-chair sous le porche.
— Moi non plus, A.G., avoua-t-elle en soulevant ses cheveux trempés sur sa nuque.
Anton Guidreaux était un nom trop cérémonieux, et aussi loin qu’elle s’en souvienne, Bree avait toujours entendu les clients du magasin l’appeler A.G. Elle-même, lorsqu’elle était tout enfant, venait souvent acheter chez lui la farine, le sucre et toutes les denrées d’épicerie dont sa grand-mère avait besoin.
A.G. se leva et lui tapota la tête au passage, comme si elle avait encore cinq ans.
— Je suis content que tu sois là, ma petite. Ne crois pas que les gens d’ici ne soient pas fiers de toi. Ils ne disent rien, mais tu sais comment ils sont.
Elle hocha la tête et son crâne heurta le mur.
— Je ne me suis jamais attendue à recevoir des remerciements.
— Je sais, ma chère. Ce n’est pas pour ça que je ne peux pas te dire un petit merci de temps en temps.
A.G. disparut à l’intérieur du bâtiment, et elle garda les yeux fixés au sol. Puis, avec un soupir, elle regagna la salle de consultation et ouvrit grand la porte pour faire entrer un peu d’air. Michael avait raison. Une forte odeur de sueur et de sang persistait dans la pièce et imprégnait ses vêtements. Elle prit un flacon de désinfectant et en aspergea la table d’examen.
— La journée est finie ? s’enquit Alicia en revenant.
— A moins qu’il n’y ait de nouveau une urgence. Je suis exténuée. Nous avons encore au moins une heure de travail pour tout ranger et embarquer les caisses de médicaments sur le bateau.
Sans répondre, Alicia poussa une caisse contre le mur et se mit à nettoyer le sol. Elles transpiraient toutes deux à grosses gouttes.
*  *  *
Bree déposa enfin le dernier conteneur en plastique sur le pont du bateau de pêche. Elle aurait pu se rendre à son cabinet de consultation en voiture, mais le trajet aurait pris des heures. Il était plus raisonnable de venir en bateau. Alicia détacha l’embarcation de la vieille jetée et Bree mit le moteur en route.
Tandis qu’elles s’éloignaient de la rive, elle jeta un dernier coup d’œil au bâtiment de bois situé sur un talus, au-dessus de la rivière. A côté du vieux magasin se trouvait la petite église, avec sa peinture blanche écaillée. Dans le lointain, on apercevait deux ou trois maisons de bois sur pilotis. Elles se trouvaient à dix minutes de voiture de la rivière, et encore à dix minutes de Cypress Landing. C’était un chemin qu’elle connaissait bien, pour l’avoir fait des centaines de fois à pied. L’été suivant sa dernière année au lycée, elle avait fait ce trajet chaque jour pour se rendre à l’usine de pneus de Cypress Landing, et parfois au café de Main Street. Mais c’était autrefois, dans une autre vie.
Le Mississippi s’étendait devant elles. Alicia se cramponna à la rambarde lorsque l’embarcation aborda les eaux plus rapides du fleuve. Bree ralentit l’allure du moteur.
— Tu te rends compte de ce que nous avons fait ? lança Alicia, dominant le bruit du courant et du moteur. J’ai du mal à le croire…
Bree contempla le fleuve en silence. Jusqu’à présent, elle n’avait pas pensé à tout ce qui aurait pu mal tourner pendant la naissance. Ses jambes se dérobèrent tout à coup et elle se laissa tomber sur le siège, derrière elle. Alicia et elle avaient mis un enfant au monde. Que se serait-il passé si elles n’avaient pas été là ? Si la jeune femme avait accouché chez elle, ou sur la banquette arrière d’une voiture ? Ou pire encore, au fond d’un de ces vieux bateaux de pêche en aluminium ?
— Je suis heureuse que tu aies été avec moi, répondit-elle.
Sa gorge se noua et ses yeux s’embuèrent. Ce n’était pas son genre de se mettre à pleurer, mais c’était la première fois de sa vie qu’elle faisait un accouchement.
— Ne t’inquiète pas, dit Alicia en lui prenant le bras. Moi aussi.
Avec un sourire piteux, son amie lui montra ses propres joues trempées de larmes. Elles se mirent à rire ensemble, dans le petit bateau qui les emportait vers Cypress Landing.
*  *  *
— On m’a dit que tu avais vécu une drôle d’aventure, aujourd’hui ?
Bree étouffa un rire en déposant le dernier conteneur dans l’entrepôt de la clinique.
— Cela tenait plus du cauchemar que de l’aventure, Emma.
— Si la mère et l’enfant s’en sont bien sortis, c’est que tu as fait du bon travail.
— C’est la nature qui a tout fait. Je n’ai eu qu’à récupérer le bébé.
Elle jeta un coup d’œil à ses vêtements et constata :
— Il faut que je rentre prendre une douche.
— Pas si vite, protesta la réceptionniste. Arthur veut te voir avant que tu ne t’en ailles.
— D’accord.
Située à quelques pas du centre-ville, la clinique était une maison d’avant-guerre, que le Dr Arthur avait fait rénover à des fins professionnelles trente ans auparavant, à son arrivée à Cypress Landing. Bree traversa le hall d’entrée et s’engagea dans le corridor qui menait à son bureau. Elle donna deux légers coups à la porte entrebâillée et entra sans attendre la réponse.
— Emma m’a dit que vous vouliez me voir ?
— Bree, entre donc. Tu as fait du bon travail aujourd’hui, à ce qu’il paraît ?
— En fait, je n’ai pas eu grand-chose à faire. Le bébé est venu tout seul.
Elle garda le silence sur les craintes qui l’avaient assaillie au cours de l’accouchement.
— Mais tu étais là, c’est essentiel. Tu fais beaucoup de bien dans cette communauté.
— Je l’espère, concéda-t-elle avec un haussement d’épaules.
Le vieil homme tapota les accoudoirs de son fauteuil.
— C’est la vérité, ajouta-t-il. Ne l’oublie jamais.
— Pourquoi vouliez-vous me voir ?
Elle ne voulait pas le bousculer, mais gênée par l’odeur de transpiration qui émanait de ses vêtements, elle avait hâte d’aller se laver et se changer.
Arthur se renversa dans son fauteuil, étalant des dossiers sur son bureau.
— Tu sais que j’ai des problèmes cardiaques. Il paraît que l’opération ne peut être repoussée davantage.
Bree croisa nerveusement les doigts. Elle avait perdu ses parents alors qu’elle était encore très jeune et Arthur était comme un père pour elle. Il fallait qu’il se fasse opérer, mais elle ne savait pas comment ils se débrouilleraient tous sans lui à la clinique. Elle se redressa légèrement sur sa chaise.
— Pas de panique, dit-il. Je ne vais pas fermer la clinique et t’obliger à chercher un nouveau job.
— Je suis désolée. Mes sentiments sont donc si évidents ? Vous savez que je suis inquiète pour vous, mais je dois admettre que j’aime travailler ici. Je détesterais devoir changer.
— Malheureusement, je suis forcé d’introduire du changement. J’ai engagé un nouveau médecin.
— Mais c’est une merveilleuse idée ! Nous avons eu tellement de travail ces derniers temps !
Elle eut un sourire radieux. Non seulement parce qu’elle était assurée de pouvoir continuer à travailler ici, mais aussi parce qu’ils avaient réellement besoin d’aide.
— J’espère qu’il acceptera de rester. Honnêtement, pour l’instant il est simplement censé nous aider pendant ma convalescence. Il a l’intention de créer une clinique à Dallas dans quelque temps.
— Espérons qu’il tombera amoureux de Cypress Landing. Ce ne devrait pas être trop difficile.
Le regard d’Arthur se perdit dans le vide et elle se demanda si l’entretien était terminé. Elle fit mine de se lever et le vieux médecin reprit tout à coup :
— Il est déjà venu. Tu le connais. C’est pour cette raison que je souhaitais te voir.
Bree fronça les sourcils.
— Que voulez-vous dire ?
— C’est mon neveu, Cade Wheeler. Tu te souviens de lui ? Vous vous étiez bien entendus lorsqu’il avait passé l’été ici. C’était avant qu’il commence ses études de médecine et que ta grand-mère et toi partiez vivre chez ta tante.
Bree sentit son sang se glacer. Une sueur froide ruissela sur sa nuque et le long de son dos. Elle avait fait tant de chemin depuis ce lointain été. Elle aurait tellement voulu ne plus jamais entendre le nom de Cade Wheeler. Quant à le revoir…
Bouleversée, l’idée de chercher du travail ailleurs lui traversa l’esprit… Peut-être à La Nouvelle-Orléans. N’importe où, là où Cade ne serait pas. Elle avait beau s’être vaguement préparée à l’éventualité de croiser Cade, un jour, sur son chemin, elle n’y avait jamais vraiment cru. Et maintenant que la situation se présentait par surprise, elle vacillait.
— Oui, je me souviens de lui, murmura-t-elle.
— Bien. Je suis sûr que vous ferez en sorte de bien travailler ensemble.
Elle parvint tout juste à hocher la tête. Le sol était en train de se dérober et le monde basculait autour d’elle.
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totalement qui ils sont I'un pour l'autre. Car Bree n'a jamais
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placée dans un centre pour jeunes délinquants. Alors que
resurgit le drame intime de sa vie, Bree interdit a Dylan de
revoir son nouvel « ami ». Une décision qui déchaine la révolte
de Dylan et éveille les soupgons de Cade...
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